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Mire de 1865. Elle a proposé d accor-
êorft l£72.*47 thalers, c'est-à-dire 381,567 

> de plus qu'en «864, 
Jjjglion de l'ara», 

' * ' V^Slet du gouvernai 

- 5 ^ * •/ Toute» les propoaitii 
• .,*• < hêtml ont été ado>té< 

* Le aouveau traité 
• été terminé aujc 
misliejres de tons „ 
dé l'Aesociatiou douanière. 

New-York, 6 mai, matin. 
(Par le Cuy of Waehington, voie de 

Crookbaven.) 
Le président Johnson a publié une pro

clamation déclarant qu'ayant reçu l'infor
mation que le meurtre de M. Lincoln et 

•• -JMMMOO^III tfiilM^tiPfc nafirniiiinMinn 
pareille détermination. L intérêt de I en-pa 
seignement populaire exige l'égalité dans 
.le savoir et non pas la faveur accordée 

'ign 

re circulaire aux sôûs-préTets, 
maires et commissaires de police, ainsi 

°°"c"̂  IJKKâtfOtf I 
> Messieurs, 

> Je suis informé? luifdBNaïas p a t r o n 
continuent à porter su r i e s Tiwettf"ae* leurs 
ouvriers des annotations qui leur sont delà tentative dirigée contre M. Seward ont favorables. Oemanae .^^ - . OMS 

recompi 
de. cent. mille dallai» e»t offerte pour la 
prise de M. Davis. Des sommes moindres 
•ont i—ttua yortla^rieai éra«auti»»che1s 
confédérée. -»«*»«>««• d<*utr*e g ê n é r a u 
«°«'éd#rt»«nV .wuwyftfcGrant-.inie.. Ifttt» 
e x p r i m a i S teneur, et t'indigna tion que 
leur a fait tait éprouver l ' i t M u u n i de M. 
Lincoln. — M. Jefferson Davis, M. Benja-
«rwnBBtiw.fiwmitewinigw —• t.ém • •?** 

sur les livrets des mentions aussi bien fa-
voraBles que aelaVorables, et cëTtrTnTer-
dtctioivest faite sous la sanctionjoénajg de 
: l'article 1 V i e la même loi. Les îhirattïons 
commises.doivent "donc être poursuivies, 

,VK>i.t sur la plainte des ouvriers intéressés, 
soit lorsqu'un livret portant une mention 
semblable est présenté à l'autorité. 

cavalier» et oure wagons, sont passes le 
28 avril, à Torlttéwn, (Caroline du Sud). 
La cavalerie fédérale n'est arrivée à York• 
town que te lendemain. 

Le président Johnson a prononcé Un 
discours dans lequel il a répété qu'il était 
akceirttfe d'appliquer aux chefs insurgés 
le» plus grandes sévérités de la loi. 

Toute l'àrméé°4e bherman est arrivée à 
Washington. 

Les corps d'armée confédérés continuent 
à faire leur soumission. — Le procès des 
compfices deBooth doit commencer la se
maine prochaine à Washington. 

On assure qu'une demande formelle a 
été envoyée au Gouvernement canadien 
pour qu'il ait à livrer tous tes complices 
de Booth qui se trouvent dans le Canada. 

On assure que le Gouvernement a exa
miné la question de la levée du blocus. 

Or, 143 578. — Change sur Londres, 
t 56 1/2. —; Change aur Paris, 3.60. Bonds 
166 1/4. Coton, 47 i 48: 

Florence, 16 mai, soir. 
Hier, les'sociélès ouvrières se sont réu

nies aur la place Santa-Croce. Des dons 
importants leur ont été faits. 

Le Roi a asaité, le soir, à la représenta
tion donnée au théâtre Pagliano. Sa Ma
jesté a été accueillie par des applaudisse
ments enthousiastes. 

On n'a pas eu a signaler le moindre de
scendant ces trois jours de fête. 

Turin, 16 mai. 
Un décret royal fixe à 66 fr. te taux d'é

mission d» la partie de l'emprunt réservée 
à la souscription publique. 

Le ministère de l'intérieur sera transféré 
dimanche prochain à Florence. 

Le Parjement s'est réuni aujourd'hui. 
La ministre de l'intérieur a donné lecture 
en décret de prorogation. 

Madrid, 16 mai. 
Le ministre des finances déclare qu'il 

est inexact que la négociation des titres 
espagnols S émettre ait été interdite i la 
Bourse de Paris. 

Le général Cialdini est arrivé S Ma
drid. 

LOCALE A DEMUTMilTALE 

On lit dans le Bulletin de Paris : 
• On assure que le Conseil d'Etat n'ad

met pas l'article du projet de loi aur l'in
struction primaire qui supprime le brevet 
de capacité à l'égard des instituteurs li-

»• • • piini»-aaasiiaiiM 
bien tenir la main à l'exécution de ces 
dispositions!, r. • ' : . • . . - ' • 

.* Agreea,me6sieurs,,l assurance de, ma 
considération très d^stinguéev 

> Le préfet du Nord : VALLON. » 
3° Une circulaire contenant de nouvel

les et instantes recommandations pour 
la conservation des nids ou couvées d'oi
seaux ; 

4° Un tableau des, chevaux de remonte 
achetés dans le département du Nord, du 
I» au 31 mars 1865. 

*#° Un arrêté portant nomination de M. 
le docteur Ray, comme conservateur du 
dépôt de vaccin. , , 

6° Un avis relatif à l'exposition natio
nale qui aura lieu à Oiten (canton da So-
leure), a partir du 1«* août. 

112 mètres 16 centimètres 
Offre 
De 
Alt 

M. Desu 
. 2 4 2 mèti 
aliments. 

Offr 
De 

\.,. Ail 
M F 

295 m. 79 c. ; 2» de 232 di 
rain avec bâtiments 

» M » i g ^ l H M n a i , y s j M i i > s a i > i n M i M l s s miir dont il 
de terrain. . est bon d éviter le moindre soupçon 

La tâche du jury sera lourde 
u i r 

ire 1° 
76 c. de ter 

Allocation . . . . 10.000 a droit 6 une recompense plus forte. 

**• 

de 32 mètres 25 cent, de terrain. 
O f f i e . . . . . . . . 1 
Demande ' . . . 
MîoeeHon. «. 

800 une 
»cb ar-t mmj" aconaa rtajg| 

.U -1 

Marobé aux «sains de Lii l»du,49*Mi : 
Baisse moyenne de > fr. 06 c. à l'hecto-

premier aura plus de mérite parce qu'il 
aura donné plus d'éclat à notre cité; si 

adonnés â l'article uni qu'à ceux, souvent 
moins heureux,qui se sont occupés de nou-
jreaatefjnt fut -fait que les tissas se notra 
M W K * W |<* m a * * * « r s t e e r s » o u -
véleur place a cote des tissus de Paris et 
de bywn. Ous •enot—ala mit, â —m urij, 

importante dans les affaires de 
S et on doit en grande partie 

AVIS. 
INDEMNITÉ DE ST-DOMINGUE (4 derniers 5*"). 

Jfiae en paiement de la SI* annuité 
échue en 1S64. 

Les porteurs de certificats de liquida
tion de l'indemnité de Saint-Domingue 
sont prévenus qu'à partir du jeudi 1er juin 
1865, ils pourront se présenter à la Re
cette générale, à Lille, ou chez les re.ee-
\ eurs particuliers dans les arrondissements -
de sous-prélecture, pour y toucher le divi
dende afférent à chaque certificat sur la 
vingt-septième annuité échue en 1864. 

Tous les jours maintenant, il apparaît 
.dans le commerce de détail de nouvelles 
pièces de monnaies en bronze portant le 
millésime de 1865 et sur lesquelles la léte 
de l'Empereur est lauree. 

Comme aux termes des lois du 6 mai 
1852 et 18 juillet 1860, il n'avait été- frappé 
que pour 56 millions et demi de monnaies 
de bronze ; on est en train d'augmenter 
ce chiffre, à la grande satisfaction du com
merce. 

Quant aux monnaies divisionnaires d'ar
gent , voici dans quelle proportion on 
continue d'en frapper, par chaque million 
de pièces de cinq francs émises, pièces de 
2 francs : 10,000; piècesdel fr. : 25,600; 
pièces de 50 cent. : 12,500; pièces dé 20 
cent.': 2,500. Total : 50,000 francs. 

Les expropriations des immeubles pour 
la construction du nouvel Hôtel-de-Ville 
de Tourcoing ont commencé mardi. Le 
jury a résolu les six affaires suivantes : 

Mme veuve Wattine-Dazin. propriétaire 
6e 29 mètres 46 centimètres de terrain. 

Offre . 1 fr. 
Demande . . . . . . 4,243 
Allocation 850 

BU) fl" '• ' • i h u 
Sous recavonsrWîettre.suivant-: 

Monsieur U dweetet*- du tournai de 
. . ; . : « ' . tB i i iha i» , • •• s * 

La question ' de l'Exposition de 1067 
étant à l'ordre du jour, je viens vous taire 
part-de quelques observations que je crois 
utiles à T intérêt gênera! de Roubaix. ' 

Une Exposition universelle a deux buts S.BT '««P"*'» on V e«» s imposer. Je 
distinct*. Cûtt-Jétibo** dè-métîre en pa- t «ioneque le jury 4»U spécialement 
rallele les produits similaire» de toaies les 
naliouseieii second lieu de réunir les pro 
duits d'une même cite et d.e récompenser 
et d'encourager tes exposants do al les 
efforts Ont ' servi à développer l'industrie 
de leur pays. ' 

Il importe que Roubaix soit dignement 
représentée A l'Exposition de 1867 ; il faut 
qu'elle ' prenne piace à côte des villes de 
Manchester et de Bradford, dont efte est 
aujourd'hui la rivale; pour cela il fadft que ' 
la ville qui se trouve directement inter-
ressée se charge de l'organisation de 
l'Exposition Uoubaisienne et n'en laisse 
pas le soin à chaque fabricant individuel
lement. On évitera par là' le manque 
d'harmonie qui a existe dans notre Expo
sition de 1855. •' 

Je crois que l'importance de Roubaix 
lui permettra d exiger un emplacement 
convenable, afin que l'exposant qui se 
sera mit inscrire pour une certaine super
ficie ne voit pas sa demande réduite au 10» 
ou au moins au 5* comme cela a eu lieu 
aux Expositions précédentes. 11 serait bon 
aussi de ue pas faire dé distinction'et de 
donner à lous les fabricants une quantité 
égale de superficie. On encouragera les 
efforts dés fabricants moins importants et 
on évitera les propos un peu vrais dans le 
genre de celui-ci : c â quoi sert d'exposer, 
nous ne servons jamais qu'à faire nombre 
et les recompenses sont toujours pour les 
mêmes. » Rappelons-nous que nous som
mes eu face d'une Exposition universelle 
et que l'intérêt général doit passer avant 

„toui. 
Ainsi nous sommes d'accord snr ce point 

qu'il faut que l'Exposition de Roubaix soit 
digne de la place qu'elle a prise dans l'in
dustrie française. J'appellerai maintenant 
toute l'attention de la Chambre consulta-
tive sur la distribution des récompenses. 
Si je parle de la Chambré consultative, 
c'est que je voudrais la voir à la tête, si
non ta former entièrement, de la Commis
sion de l'Exposition, outré qu'elle est nom
mée par tous les industriels, elle est com
posée de gens dont l'intégrité et la Compé
tente ne peuvent donner prétexte à de 
mesquines rivalités, ou à une partialité 
dont aucun -fabricant n'a su a se plaindre 

à leur initiative la pari que Roubaix en. 
lève tous les jours à la vente d c parts, en 
attirant sur son marciie les produits de 
Rouen; dé S.a^ùie-Marie, d'Amiens, de Pi-
GaX^JcvOle. • mm—m\—*-* —mm 

Ce qui attirera l'attention des étrangers 
sur notre Exposition, ce ne seront assuré-
meut pas les articles unis ou classiques, 
mais bien Tés articles de goût, qu'ils vien
nent de plus eu plus puiser chez nous. 
11 faut ereer à Roobaix des débouehés afin 
d'éviter le trop plein que la lissage méca
nique, de production très-prompte, nous 
amènerait tôt'ou lard ; pour cela, il faut 
dés tissus qui conviennent aux marchés 

pense 
encou-

rn«er les fabricants qui attirent sur notre 

—— 

fabrique le plus da chances de prospérité 
en conservant à Roubaix son caractère e s 
sentiellement français. 
' S i . notra Exposition, M. le directeur, 

n'était pas une Exposition, universelle, je 
vous tiendrais un autre langage, mais je 
crois que Roubaix a tout à gagner à ren
dre son Exposition intéressante pour les 
étrangers, qui peuvent, dans un temps 
plus proche qu'on n e le pense, générale
ment venir prendre chez nous une partie 
de leurs tissus que, jusqu'aujourd'hui, 
l'Angleterre et l'Allemagne leur ont exclu
sivement fournis. 

Agrée*; etc." •••' — • • 
UN ABONNÉ. 

l i ' 

Dimanche matin, à onze heures, les 
Sapeurs-Pompiers ont été passés en revue 
par les autorités municipales, à l'occasion 
de la fête Si -Mamert. La musique de la 
Grande Harmonie a prêté son concours 
avec un empressement des plus louables; 
elle a fait entendre quelques uns des plus 
brillants morceaux de son répertoire. 
L'exeilente tenue du corps a été.très re
marquée. A la suite de la revue a eu lieu 
la reconnaissance d'un Sous-Lieutenant, 
M. Paul Brun (nommé par décret du 11 
lévrier) et de 

MM. Minard Auguste, Sergent-major; 
Bailly Charles, Sergent-fourrier; 
Toulet Alexandre, Sergent; 
Bayart Caporal-Fourrier; 
Romelie Caporal. 

A deux heures, un banquet réunissait 
les pompiers et les invités dans la grande 
salle de l'Hôtel. Au dessert, M. Constan
tin Descat en portant un toast à l'Empe
reur, a rappelé avec beaucoup d'à-propos 
« le voyage entrepris par Sa Majesté dans 
le but de réaliser lès grandes pensées qui 
le préoccupent et qui doivent assurer 
l'avenir de notre colonie algérienne » il a 
dit en peu de mots ce que le commerce, 
en général, est en droit drespérer de celte 
nouvelle preuve de la sollicitude de l'Em
pereur. Ces paroles ont été chaleureu
sement applaudies et le nom de l'Empe

reur a été acclame à nlusMMtrs MêÛÊÊt 
avec enthousiasme. Un tossl porté à s . I . 
l'Impératrice et au Prince Impérial a été 

os prolongés. 
rez, Commandant, 
. les membres do 

icipale; il a rappelé, 
es les preuve» de sol-
on nées au corps des 

rôles ont trouvé 
surs. M. Descat, 

Administration, a 
exprimé le désir de voir constamment 
régner l'union et la discipline dans un 
corps si éminemment utile. 

M. le Capitaine Barbottin a gracieuse
ment remercié de leur bon concours les 
membres de la Grande-Harmonie. M.Pierre 
Parent a répondu par quelques paroles de 
bonne confraternité. 

Parmi les couplets de circonstance qui 
ont fait le plus de plaisir nous citerons 
»eux de M. Cordonnier-Cogez qui ont été 
fort applaudis et bissés. 
• -LeoBuqnet a été suivi d*un bal tjtrt s'est 
prolongé jusqu'à (teux heures du matin. 

Le iir a la cible qui a eu lieu le lundi à 
deux heures, sur les hauteurs de Bérbleux, 
sVéit attiré beaucoup de monde,. T q̂us les 
prix ont été vivement disputés. ™""* 

Voici les noms des vainqueurs. 
' Premier prix MM. WattesirTaul; 

Deuxième ,f» v Bonnave-Dela'nnoy^ 
Troisième > Larïvière Leopold; 
Quatrième » Humez Edouard; 
Cinquième » Wattrelos Simon. 

On aous communique quelques détails 
sur le sinistre qui a eu lieu mardi : 

c Mardi après-midi, vers cinq heures, 
un violent incendie a éclaté, rue de l'Ermi
tage, dans un bâtiment servant d'atelier 
à M Hanotte Badillon, charpentier. Mal
gré la promptitude des secours et le zèle 
habituel des pompiers, les flammes, ali
mentées par I» grande quantité de bots, 
ont envahi l'étage supérieur et en peu de 
temps, tout ce que contenait le bâtiment 
était consumé. Nous avons constaté des le 
commencement de l'incendie, la . présence 
des autorités municipales, de plusieurs 
membres du cierge, des frères de la doctrine 
chrétienne et de M. le commandant des 
pompiers. 

Les pertes pour le bâtiment, le mobilier 
industriel et les marchandises s'élèvent à 
la somme de 25,000 francs, couverte par 
des assurances au Nord et à la Providence. > 

Mercredi, vers trois heures du matin, 
un incendie se déclarait dans la boulan
gerie de M. Léman, à la Barque d'Or. Les 
premiers secours portés par les voisins 
ont puissamment contribué a arrêter les 
progrés du feu que les pompiers sent par
venus à maîtriser en fort peu de temps. 

Les pertes, pour le bâtiment et le mo
bilier, sont évaluées à 1,500 fr. Il v avait 
assurances aux compagnies YUrbaine et la 
Confiance. 

Ce matin, vers neuf heures, au moment 
où une voiture chargée de balles dé laine 

Csait sur la route de Tourcoing, à la 
tour de l'établutsement du Gaz, la nom

mée Henriçk, qui était en état d'ivresse, 
vint se jeter sur celte voilure et fut vio
lemment renversée. Atteinte de blessures 
assez graves à Is tête et s u bras, cette 
malheureuse, qui a, dit-on, des habitudes 
d'ivroguerie, a reçu les soins les plus em
pressés. Son état n'inspire aucune inquié
tude. 

_ 
ries de la conduite de Georges de Védelle ; 
mais Rose lui jeta un regard sévère et 
arrêta ainsi s e s doléances dsns son gosier. 

• Zon, c'est bien, dit-elle, M. de Védelle 
fait ce qui lui convient. 

— Si ça convient aussi à madame, alors 
c'est bien ! > Et Zon leva au ciel un regard 
désespéré, comme pour le prendre à té
moin des choses inouïes qui se passaient 
à Belbousquet. 

Rose n'y fit pas attention. 
«Cette caisse de livres qu'on attendait 

do Paris est-elle arrivée ? demanda-t-elle 
pour changer la con verrat ion. 

— Madame ne le sait pas ? Elle est ici 
depuis hier: Ce matin, au petit jour, mon
sieur en a déjà déballé'une partie. 

— Je l'ignorais. 
— Madame ne s'est peut-être pasaper . 

eue que monsieur s'est levé si matin ? » 
reput-elle. 

Zoo avait en elle la résolution bien ar
rêtée d'amener Rose à un sujet de con
versation asstec éelieat. 

« Comment m'en serais-je aperçue ? dit 
Rose, je ne me lève qu'à neuf heures. 

— Ah ! c'est que je pensais que mon
sieur avait peut-être pu faire du bruit et 
réveiller madame. 

— M. de Védelle marche toujours si 
doucement en passant devant ma porte 
le matin, reprit naïvement Rose, qoe je 
l'entends rarement. Ce matin, il ne m » 
pas éveillée do' tout-, j'étais fatiguée, 
j'avais mal dormi la nuit, j'ai eu vers le 
matin un sommeil d'accablement. 

— Je crois bien ; madame n'a guère ici 
do quoi s«* b'én f»»rler ni se réjouir, grom-
•teta l'incorrigible Zon. 

— L'air de la montagne passe pourtant 
-pour excellent, répondit Rose, feignant de 
ue pas comprendre. 

— L'air! l'air I ïl s'agit bien d» l'airI 
commença Therézon. 

—r Pour le moment, il s'agit de ton 
dinar, répondit Rose pour interrompre les 
insinuations de Zon ; va le surveiller, 
voici monsieur qui rentra. » 

Zon comprit qu'on lui imposait silence, 
et descendit à sa cuisine. Elle ne put tou
tefois s'empêcher d'épancher son mécon
tentement dans le sein du vieux Simon. 
Ella lui avait déjà fait part de beaucoup 
de ohoses. Le vieux Simon possédait la 
qualité suprême du . confident, celle qui 
equi van t à la patience et à la discrétion : 
il était sourd: comme un tapis : mais il 
suppléait à ce qoe ses réponses auraient 
pu avoir parfois 4'insolite par des jeux de 
physionomie exprimant l'attention et l'ap
probation ; quant a-son attention et à son 
approbation véritables, il les réservait 
pour une soupe à l'ail, à l'huile et aux 
oeufs, qu'il venait chaque soir confection
ner sur on coin du fourneau de Therézon, 
et qui, ^epréseutaui son *ouper, avait une 
valeur de premier ordre à ses yeux. 

Le moment était venu où Zon, excitée 
par la réserve même de sa jeune maîtresse, 
ne devait plus mettre de bornes a son 
indignation. Elle fulmina un réquisitoire 
en règle contre ta conduite de Georges. 

« Du resté, mes soupçons sont éclaircis, 
dit-elle à Simon loul en faisant sauter un 
lapereau dans la poêle; je sais à quoi 
m'en tenir complètement, et je ferai part 
à Mme Lescalle de mes observations; elle 
saura comment on vit ici. linagine-t-on 
jamais rien de pareil ? continua-l-elle en 
secouant sa poêle avec une agitation 
croissante ; épouser la plus jolie fille du 
pays et la traiter ainsi 1 El ça, un rien du 
loti t, un fada ! Mais ça .ne doit pas être 
bon, ce mariage-là, et j'ai mon idée qu'on 

peut le faire casser; on nous rendra 
manuelle, et elle épousera un mari qu'on 
n'aura pas besoin de venir cacher à Bel- < 
bousquet, dans des endroits perdus, 
quoi ! Oui, je vous le dis, Simon, tout 
cela finira ; je me charge de faire ouvrir 
les yeux à Mme Lascalle, et j'irai pas plus 
tard.que demain à la Ciolat pour cela. » 

Simon continua à approuver sileucieu 
sèment. Thérexoa manqua une bouiila-
besse pour la première fois de sa vie ; 
mais elle s'en consola en pensant qu'elle 
était l'arbitre de la situation. 

Le dîner servi, Rose descendit à la salle 
à manger. Georges y entra peu après, et 
posa sur une console sa gibecière, qui 
paraissait assez bien garnie. 

c Vous avez fait bonne chasse, il me 
semble, dit Rose en s'efforcent de prendre 
un air riant. 

— Non, au contraire, je n'ai rien tué. 
— A quel point il a horreur de me par

ier t pensa le pauvre femme; il me fait 
un mensonge évident afin de rompre à 
tout prix la conversation. » 

Pendant tout l e dîner, elle n'adressa 
plus la parole à Georges ; elle eut même 
une véritable mauvaise humeur. Cotte 
fois, elle était blessée, et le laissait voir. 
Elle fut tour à tour bondeuseet irritée, trou
va lediner mauvais, gronda Zon, parla haut 
et ne mangea presque pas, sans que son 
trauqfiille vis-à-vis parût s'en apercevoir. 

Avant la fin du dîner, elle se leva. 
« J'ai un violent mal de tête, dit-elle ; 

veuillez m'excuser si je rentre sitôt chez 
moi. • * 

Cette plainte arracha Georges à sa rêve
rie ; il e i t l'air d'un homme qui sort d'un 
songe. 

• Etes-vous Loufirante, Rose ? dit-d 
avec doiceur. 

— Rieu, fit Rose, un peu de malaise 
d'enuui, ajduta-t-elle ; j'ai le projet d'aller 
demain voir ma tante Méde : cela me 
distraira. 

— Vous ferez à merveille, un peu 
d'exercice vous sera certainement salu
taire ; vous n'en prenez pas assez, peut-
être ? » 

Il y eut un moment de silence, puis 
Georges reprit avec un certain embarras : 

€ J'irai moi-même à Marseille chercher 
des appeaux dont j'ai besoin pour établir 
ici une chasse au poste. Je resterai peut-
être absent trois ou quatre jours. 

— Vous irez à Marseille, comme cela, 
tout.seul ? Mais.... c'est qu'il me semble 
c'est qu'il me semble c'est bien loin.... 
et seul.-.. 

— Ne suis-je donc pas assez grand 
pour me conduire ? me prenez-vous pour 
un enfant ? » 

Rose fut sur le point de renouveler ses 
objections; elle s'arrêta ; elle n'osa mon
trer les inquiétudes qu'éveillait en elle ce 
projet *, elle eut peur, en s'expliquent, de 
montrer, trop clairement à Georges le fond 
de sa pensée ; il lui parut préférable de 
tourner La difficulté, quitte à agir de façon 
à entraver les résolutions de son mari. 

< Vous êVei libre d'aller à Marseille, 
dit-eVte après un silence causé par ses 
reflétions ', mais il me parait convenable 
d'en a s e n u \olre famille. 

— ^ o n \ au contraire, fit vivement 
Georges-, je tiens beaucoup à faire ce petit 
voyage sans prévenir mes parents. 

—,Cependant ils peuvent trouver étran
ge . . . . 

— N'importe, interrompit Georges, 
n'importe, n'en dites rien ; on voudrait 
sans do.ite s'opposer à cette absence, et 
il faut que j'aille à Marseille. Rose, reprit-. 

il d'un ton presque suppliant, ne dites 
rien, promettez-le-moi, rien à ma méie 
surtout, c'est important. * 

Rose sourit tristement en le voyant si 
ému à la pensée qu'un pourrait contrarie r 
son caprice d'aller lui-même choisir d< s 
objets sans importance, que le vottorier 
Casimir aurait pu lui acheter, comme il 
le faisait souvent pour les chasseurs du 
pays. 

« Je ne parlerai de rien a la Pinède, je 
vous le proim ts. » 

Il y avait dans son accent une condes
cendance un peu ironique. 

Vrai ! dit Georges, en la regardant 
fixement avee défiance. 

f Vrai ! » répondit Rose plus sérieuse
ment. 

Georges interrogea encore ses yeux, et 
le les trouvant calmes et sincères : 

< Merci, merci, » dit-il. 
Rose venait de se décider en un instant 

à lui tenir parole sans le livrer aux hasards 
d'une excursion inquiétante; elle venait 
de se résoudre à l'accompagner. 

« Quel mélange de sauvagerie et d'en
fantillage ! pensait-elle en rentrant chez 
el le; il vient de me supplier comme un 
enfant prie sa bonne, il traite en affa'ue 
grave cette emplette de joujoux de chasse, 
il craint son père comme s'il avait dix 
ans. Par moments, c'est bien l'enfant fai
ble en fantasque que nous dépeignait ma 
tante Médé ; mais aussi d'autres fois c'est 
un être glacial et volontaire dont j'ai pres
que peur. 

« Mon Dieu ! dit-elle, en faisant sa 
prière ; mon Dieu ! à quel homme m'a-t-
o.iunie?Quelestle vraidèceltenatureetranj 
ge? I. s ténèbres rem plissent-elles cette âme, 
et jusqu'à quel point ? Faut-il tenter de 
se faire comprendre, faut-il vouloir une 
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